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INTRODUCTION

 

 

 

 

 

On ne compte plus les ouvrages sur le dessin, qu’il soit spontané, copie de modèle ou épreuve graphique, chez l’enfant comme chez l’adulte, en psychologie et en médecine ainsi que dans un cadre éducatif. Malgré cela, sa dynamique est quasiment inexplorée.

Le geste exprime la personnalité. Chacun de nos mouvements « trahissent » nos sentiments, nos émotions comme nos aptitudes. Le cerveau commande nos membres jusque dans leurs plus infimes variations. Faute d’une méthode adéquate, conviviale et précise, tout cela reste presque inaccessible. La vidéo (et le cinéma) ne permettent qu’un usage qualitatif, resté confidentiel.

L’informatique, avec le stylo numérique, a ouvert un nouveau champ. Il est précis au 1/10e de mm et au 1/100e de seconde. Le temps d’exécution, l’ordre des traits comme les dimensions, les vitesses, etc. vont très au-delà des moyens habituels, du « schéma d’exécution » qui constituait notre seul accès à la dynamique.

Les premiers stylos, liés à une table à digitaliser, permettaient de recueillir aisément des tracés. Nous avons ainsi collecté plusieurs milliers de dessins, sur de multiples thèmes (personnage, FCR-A et B1, écriture, tests graphiques) et avons constitué d’importantes bases de données. Nous avons alors pu établir des normes et des paramètres chiffrés. Il ne s’agit pas de réduire le dessin à des données numériques, mais de traduire sa richesse d’une manière objective.

Un nouveau matériel est maintenant disponible, le stylo numérique de technologie Anoto. Il est indépendant d’un ordinateur (auquel il n’est relié qu’après l’examen). Il respecte toutes les exigences du professionnel, car il fonctionne avec un papier libre, que le scripteur peut manier à sa guise. Il reproduit les conditions habituelles de l’examen et ne perturbe aucunement un sujet2. Un enfant, même jeune ou limité dans ses moyens, l’utilise sans aucun apprentissage. Il convient aux exigences des cliniciens, qui peuvent alors recueillir toutes les variations du geste.

Cependant la dynamique du dessin ne dépend pas d’une seule technologie. Le stylo Anoto et les tables à digitaliser donnent sensiblement les mêmes résultats. Ce sera, à terme, le cas des tablettes digitales avec stylet, même si le maniement des matériels actuellement disponible est encore très loin des conditions papier-crayon3.

Le psychologue, et même le psychiatre, formés aux sciences humaines, se sentent loin des chiffres et de leur maniement. Aussi leur faut-il une méthode qui reste intuitive, proche de leur pratique. Nous avons développé depuis les années 1980 plusieurs programmes de recherche qui exploitent les données issues du stylo. Le dernier, baptisé « Elian » (pour « Expert Line Information ANalyser »), est destiné aux praticiens même peu formés au maniement des ordinateurs. Il permet une visualisation de la dynamique des tracés, selon de multiples modalités. Il fournit des données chiffrées qui, conjointement, aboutissent à un véritable « portrait psychologique » et même neuro-moteur du sujet4.

Jamais un outil, aussi précis et pertinent qu’il puisse être (ou apparaître), ne peut remplacer le clinicien et son expérience. C’est une aide. Les informations qu’il délivre sont des hypothèses, dont on se sert dans l’entretien. On doit les regarder avec prudence pour ne pas créer une auto-validation, le patient confirmant malgré lui ce que pensons.

On s’étonnera de la pauvreté des dessins présentés ici. Les personnages, en particulier, n’ont souvent rien à voir avec ceux que l’enfant fait à la maison. Les conditions de l’entretien, avec une personne qu’il ne connaît pas, représentent une forme de contrainte. En outre, le stylo numérique même proche d’un matériel habituel, influe le tracé, ne serait-ce qu’avec sa mine de crayon à bille. Cependant, dans une recherche comparant stylo numérique et feutres de couleur, nous avons pu constater que la méthode graphique, en elle-même, ne changeait pas avec le matériel.

 

*

*      *

 

Nous visons une approche psychologique du sujet « immédiate » dans le sens de Bergson, c’est-à-dire sans intermédiaire entre le sujet étudié et la donnée objective (ici les positions successives du stylo en x, y et t). Le propos est d’avoir la donnée la plus incontestable, scientifiquement parlant. L’interprétation pourra alors varier, mais elle n’affectera pas la donnée, qu’on pourra toujours retrouver, même longtemps après. À l’inverse, la plupart des épreuves psychologiques sont « médiatisées » par un processus souvent complexe qui inclut l’observateur et sa mesure. La donnée initiale, l’activité du sujet est à jamais perdue.

Le papier et le crayon (même s’il est ici avec une bille et une encre monochrome) appartiennent à l’environnement du sujet depuis sa plus tendre enfance. Il n’y a pas d’effet-outil. Le geste est aussi naturel qu’il est possible, contrairement aux tests usuels où le matériel utilisé est généralement complexe, loin des habitudes de l’enfant.

Les épreuves graphiques permettent un éventail quasi infini de réponses, une richesse qu’on ne retrouve pas dans la plupart des épreuves chiffrées (par exemple le WISC5), qui laissent généralement peu d’initiative au sujet. Même s’il y a ici une consigne (un thème de dessin) et plus encore un modèle (comme pour la FCR et le Bender), le sujet peut exécuter des tracés très divers.

Enfin, la légèreté du matériel (un stylo, une feuille A4), fait qu’un patient, enfant, adulte même malade, ou sujet âgé et fragile ne voit pas d’agression dans la méthode. Au même titre que les épreuves mettant en jeu un crayon habituel et un papier, on peut l’utiliser dès le premier entretien. Mais, à leur différence, on obtient des résultats précis, chiffrés, de signification psychologique ou neuro-motrice.

On peut se demander pourquoi une telle méthode n’est pas davantage connue. Elle est récente, le stylo Anoto n’est disponible que depuis 2005. En outre, la technologie ne suffit pas ; il faut développer des bases de données susceptibles d’identifier des paramètres utilisables cliniquement. Or cela est très long. Fort heureusement, nous avions recueilli de très nombreux tracés numériques bien antérieurement. Mais il a fallu les comparer à des tracés « pathologiques », ce que nous n’avons eu que ces dernières années. En outre, il fallait mesurer la pertinence de ces données avec les tests usuels (Progressive Matrices de Raven*6, WISC, etc.), comparaison tout à fait récente. Pour effectuer ce travail, il nous a fallu pour cela réunir des compétences variées, que représentent les auteurs de cet ouvrage. Claude Mesmin, psychologue, a utilisé cette technologie pour des expertises psychologiques. Marie-Ève Redoutey et Rémi Fauvernier l’ont fait dans leur pratique de psychologues de l’Éducation Nationale, et Philippe Wallon dans sa consultation de psychiatrie générale. D’autres praticiens ont apporté leur contribution, sur le plan pratique ou théorique. Charles Mottier a recueilli de très nombreuses Figures de Rey (de forme A) chez des jeunes adultes, pour qui il avait également de nombreuses données psychologiques, largement automatisées. Muriel Bossuroy (en Afrique) et Claire Jobert (en Iran) se sont intéressées aux populations étrangères. Vanessa Hanriot, enfin, psychologue de pratique privée, utilise cette méthodologie pour en évaluer la pertinence au quotidien.

 

*

*    *

 

Cet ouvrage est divisé en trois parties : (1) la dynamique du tracé dans un certain nombre d’épreuves autour des deux thèmes principaux, le dessin du personnage et la FCR-A ; (2) les éléments d’une approche diagnostique, numériques ou plus qualitatifs ; (3) des cas cliniques détaillés pour permettre au lecteur de mesurer l’intérêt de l’analyse dynamique des tracés en psychologie. Enfin des annexes devraient aider à utiliser ce manuel.

Les cas cliniques présentés ici sont issus des collections des auteurs. L’ensemble n’a pas la prétention d’être représentatif. Nous les avons choisis parce qu’ils explorent les différents aspects de la dynamique du tracé ; ils montrent d’une manière aussi variée que possible, les altérations du dessin et leur possible signification psychologique.



PREMIÈRE PARTIE

 

LES DIFFÉRENTES ÉPREUVES

 

 

 

 

 

Nous allons présenter ici des tracés que nous étudierons sur un mode dynamique :

– des dessins à thème : le personnage, l’arbre et la maison ;

– des épreuves classiques : la Figure complexe de Rey (A et B), le test d’attention concentrée de Brickenkamp, le Test de Bender, le test D10 de Jean Le Men, le Trail Making Test et le Test des Cloches de Gauthier ;

– des épreuves nouvelles : le test « la Terre est ronde » d’André­ Rey, une épreuve d’inventivité de Charles Mottier.





CHAPITRE 1 

 


LA DYNAMIQUE 

 

DU PERSONNAGE

Introduction

La construction du dessin de personnage paraît simple a priori, mais elle réserve bien des surprises, même pour le clinicien expérimenté. Cette épreuve constitue donc le fondement de l’approche psychologique dynamique de l’enfant, même s’il approche l’adolescence.

 

L’enfant ne dessine pas, au départ, pour « représenter » quelque chose ; il fait une « trace » avec un crayon souvent empoigné à pleine main. Ses lignes rectilignes ou circulaires ainsi que des points n’ont aucun propos, sauf le plaisir de voir ce qui apparaît sur le papier. D’ailleurs le tracé sitôt fait, l’enfant froisse la feuille. Seul l’acte l’égaille, et non son résultat.

Peu à peu, souvent à partir de l’attention dont lui témoignent les parents, l’enfant porte intérêt à son « dessin ». Mais sa signification apparaît, là encore, temporaire. La « vache » devient « maison » ou réciproquement. Il n’y a aucune intention graphique, au début tout au moins.

Puis, comme l’a montré Arno Stern (dans Une grammaire de l’art enfantin) l’enfant puise dans une sorte de « lexique » de formes, qui lui servent d’ailleurs pour différents thèmes. Il les organise suivant une syntaxe plus ou moins personnelle.

Malheureusement, hors de grandes lignes, on n’a pas étudié les modalités de l’exécution de ce dessin7. La dynamique de l’acte graphique intéresse peu. Aussi sommes-nous sur un terrain pratiquement vierge.

 

 

 

 

Méthode de recueil

 

Si le matériel est sensiblement différent de l’habituel, la consigne est classique : « Dessine-moi un bonhomme, le mieux que tu peux » (chez l’enfant plus âgé, on remplace « bonhomme » par « personnage »). À toute question autre que celle portant sur le matériel, il était répondu : « Fais le mieux que tu peux. »

Ce n’est pas une épreuve de qualité, mais de « performance ». Il ne faut donc pas ajouter, comme dans le test de Goodenough : « Fais le plus beau dessin que tu peux. Prends ton temps et travaille avec beaucoup de soin. » L’éventuelle pauvreté du dessin n’est pas un handicap. C’est le processus de dessin qui nous intéresse, il est défini, en principe dès les premiers traits. En outre, le temps est analysé comme une donnée. Pousser aux détails risque de pénaliser les sujets méticuleux. Enfin, le stylo à bille ne permet pas de réelles nuances dans le tracé ; il risque de faire sale.

Pour étudier la dynamique il faut au minimum réaliser un schéma d’exécution, en même temps que l’enfant réalise son dessin. On note l’ordre des traits avec un numéro, et leur sens avec une flèche. Il est alors aisé de définir le type, quel que soit le type de tracé.
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Schéma d’exécution (dessin d’un garçon, 11 ans)

 





Avec un logiciel de type « Elian », ce schéma est inutile, mais il est important de prendre des notes sur tout ce qui ne sera pas enregistré par le logiciel (attitudes de l’enfant, commentaires). Il est conseillé de regarder le dessin de manière « distraite », pour ne pas influencer son déroulement.

Les types de dessin fini

Il nous faut préciser les aspects statiques, le « dessin fini », avant d’aborder la dynamique du personnage.

Les premiers tracés

Le « griffonnage » ne représente rien, pour l’adulte tout au moins. C’est un assemblage de traits rectilignes, circulaires, hachurés, voire de simples points. Les vitesses peuvent être alors extrêmes, en particulier dans les grands tracés circulaires (ici 210 mm/sec). Ce type de dessin peut se retrouver par la suite, lors des moments de « rage » de l’enfant.

[image: Image_192085.png]


Griffonnage (garçon, 3 ; 1)8

 

Mais bientôt le dessin s’oriente selon un axe, même s’il ne correspond pas à celui de la feuille. Une organisation est décelable. L’âge de survenue est variable, l’environnement peut être stimulant ou inhibiteur. Dès l’école maternelle, on note une certaine homogénéisation des tracés.

[image: Graphic_337520.png]


On voit, ci-dessus à gauche, une tête seule, des yeux et une bouche. Puis apparaît une orientation d’ensemble avec bras et jambes, ce qu’on nomme habituellement « tête-tronc » (ci-dessus à droite).

À partir d’essais-erreurs (Piaget), il parvient progressivement à une représentation plus conforme du personnage. Ci-dessous, sur le dessin de gauche, une forme « tronc-jambe », bien orientée. À droite, une forme « tête-tronc » chez un enfant en difficulté, à un âge où il aurait dû présenter un type plus évolué. On retrouve cheveux, yeux avec cils, bras avec ébauche de mains et jambes. Par contre, l’orientation n’est pas encore correcte, comme en témoigne l’orientation presque verticale des deux yeux.

[image: Graphic_337523.png]


Puis l’enfant identifie bien les éléments, il puise dans son lexique de formes simples, le cercle et l’ellipse, la ligne droite, le point, etc. Mais il ne parvient pas encore à les articuler. Les éléments du dessin sont dessinés indépendamment les uns des autres, sans s’adapter aux préexistants.

Les dessins qui suivent sont dits « formes cercles » ; tête et tronc sont dessinés sous forme de boucles qui peuvent être distantes, tangentes, sécantes ou même cumulées, à la manière d’un « bonhomme de neige » avec plusieurs boucles successives. On pourrait aussi parler de la « tête rapportée au tronc », où celui-ci est dessiné en premier, sous forme d’une boucle fermée sur elle-même, à laquelle le contour de la tête se raccroche.
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Parmi ces tracés « primaires » on doit encore citer le « tracé bâton ». Il ne relève pas de l’évolution habituelle du dessin de personnage. Il apparaît souvent chez l’enfant âgé et le pré-adolescent, il s’agit alors d’une sorte de refus de test, comme si le sujet ne voulait pas être évalué, qu’il le craignait. Il peut aussi constituer l’axe d’un dessin qui sera ultérieurement complété en deux dimensions, comme ci-dessous.
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Tracé « bâton » (garçon 7 ; 3)

 



i un enfant fait, selon vous, un dessin trop primaire pour son âge, vous pouvez dire à l’enfant (sans autre indication) : « Je suis sûr que tu peux faire mieux ; essaie, le mieux que tu peux. » S’il reproduit ce qu’il a fait, à l’identique ou presque, on arrête là.

Les types « matures »

Nous considérons ainsi les dessins où l’on distingue bien tête, tronc, bras et jambes et où l’enfant les articule ensemble, c’est-à-dire que leur attache est plausible, correcte voire précise. 

Nous prendrons, pour les illustrer, des tracés homogènes par rapport au type (ils n’en présentent qu’un seul, pour l’ensemble du dessin). Ce n’est pas le cas le plus courant, loin de là.

Forme « rapportée »

Le premier type est dit « additif » (en anglais, selon J. Goodnow, 1977, « additive line ») car les éléments sont ajoutés les uns aux autres jusqu’à ce que l’enfant soit satisfait de son dessin. Osterrieth et Cambier (1976) le disent « géométrique » car composé de formes simples (rond, triangle ou parfois rectangle).

Nous l’avons appelé « forme rapportée » : l’enfant « rapporte » un nouveau trait au précédent, il prend appui sur ce qui est déjà fait pour avancer son dessin.

Dans la forme « typique », la tête est ronde ou ovoïde, et les extrémités du contour du tronc rejoignent la tête à des endroits distincts. L’enfant a alors réalisé au mieux, pour cette technique, l’articulation entre tête et tronc. Dans le dessin ci-dessous l’enfant a identifié un cou avec une ligne de fermeture en bas, mais souvent celui-ci manque, sans que cela ne change le principe.
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Forme rapportée typique (garçon, 6 ; 1)



Forme « incluse »

Le tracé suivant est dit « inclus » (Goodnow : « embracing line ») quand il inclut l’ensemble d’un élément (tête et ses détails, tronc avec les membres) en suivant la forme de chacun, d’une manière parfois très complexe. Il reste d’apparence continue. Mais quand on examine l’exécution du tracé, le trait n’est pas forcément « d’un seul tenant » (un trait unique d’un bout à l’autre). L’enfant peut lever le crayon, marquer une pause (tracé « ouvert simple »), ou encore exécuter une « danse » autour de l’axe de symétrie du personnage, généralement vertical (« tracé complexe »). Tout ceci est masqué sur le dessin fini.
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Forme incluse (garçon 9 ; 0)



La forme arrêt-reprise

J’ai identifié un troisième type avec « arrêt et reprise » du trait (en anglais, « stop-start line »). L’enfant ici arrête son trait en plein champ, laisse un trait « en pointe », et reprend son dessin ailleurs, pour venir rejoindre le trait précédent sans lacune ni croisement. On le voit sur le dessin ci-dessous. Le trait cernant la planche s’arrête là où l’enfant prévoit de dessiner le tronc (cf. flèche).
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Osterrieth et Cambier groupent les deux tracés inclus et arrêt-reprise comme « organiques », car l’enfant considère le personnage comme un « organisme » unique ; il n’y a plus addition d’éléments successifs. Ce type de dessin permet la perspective masquante. Un élément peut en cacher un autre comme ici le tronc masque la planche de skateboard, tenue derrière le dos.

La forme arrêt-reprise évoque le dessin de l’adulte, mais ce n’est qu’une apparence. En effet, chez l’adulte, bien d’autres éléments interviennent. Il utilise des « effets » que l’enfant ignore. Celui-ci­ exerce, le plus souvent, une pression constante sur son crayon, ignorant toute subtilité, surtout s’il emploie un stylo à bille, peu propice aux nuances.

Évolution des types du dessin fini

Les « types » peuvent se combiner entre eux, mais ils é­voluent d’une manière différente au niveau de la tête et du tronc, aussi nous les étudierons séparément.

Évolution de la tête

Comme le montre le graphe ci-dessous, les « formes primaires » (formes « cercles », tête-tronc, tête rapportée au tronc…) disparaissent dès 6-7 ans. Mais la « tête ronde » reste majoritaire jusqu’à 11 ans. Il s’agit d’un tracé relativement bien adapté à la forme du visage. Vient après la forme « coupe » (courbe ouverte en haut avec extrémités, comme le dessin ci-dessus). Les formes incluses apparaissent plus tard, à la faveur d’inclusion de détails tels que les oreilles, de face, ou le nez de profil, puis la forme « arrêt-reprise », qui reste rare.



[image: Image_192958.png]


Personnage, types du dessin fini, tête, évolution avec l’âge



 

Voici, sous une autre forme, ces résultats. Cela permet de situer un enfant par rapport à sa classe d’âge.
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Personnage, type du dessin fini, tête, percentiles cumulés par classe d’âge



Évolution du tronc

Le graphe ci-dessous montre que les formes primitives (tête-tronc et tronc-jambes) décroissent rapidement tout comme les tracés « rapportés primitifs » (formes cercles…) que nous avons séparés des précédents. Ces deux types sont néanmoins retrouvés jusqu’à 9 ans. Le tracé bâton (non indiqué ici) est extrêmement rare (2 % du total) et quasiment sans évolution, confirmant son caractère d’artefact. Le tracé « rapporté typique » croît jusqu’à 5 ans mais régresse après. Le tracé inclus croît régulièrement jusqu’à constituer près de 90 % de l’ensemble. Nous avons ici la tendance « naturelle » du tracé. La tête ronde favorisait le tracé boucle, ce qui n’est plus le cas ici. Le tracé arrêt-reprise (1 % du total) reste rare, même dans les dernières classes d’âge, où il constitue 3 % des dessins (non indiqué ici).
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Personnage, types du dessin fini, tronc, évolution avec l’âge



 



Voici, comme précédemment, les percentiles cumulés.
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Personnage, types du dessin fini, tronc, percentiles cumulés par classe d’âge



Interprétation de l’évolution des types

La succession des formes ne répond à aucune des grandes théories psychologiques. Pour l’interpréter, nous avons isolé quatre « tendances ». La dynamique évolutive est représentée par la ligne centrale à pente croissante.
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Évolution schématique des tendances graphiques9



 



Nous appelons « identification » le fait pour l’enfant d’être capable d’identifier l’un de l’autre les différents éléments du corps, tête et tronc en particulier. L’« articulation » se réfère à ce qu’il dessine une jonction plausible des éléments, même si elle n’est pas ressemblante. Elle n’est pas encore acquise dans les formes rapportées primitives (comme les formes « cercles », où il y a simplement juxtaposition) ; elle l’est dans la forme rapportée typique (avec deux points d’ancrage distincts). L’« intégration » correspond à un trait qui cerne tous les éléments ensemble ce qui caractérise la forme incluse. Dans une forme incluse primitive (par exemple, celles issues du « bonhomme-têtard »), l’enfant intègre tous les éléments mais il n’est capable ni de les identifier ni de les articuler ensemble, à l’inverse de la forme incluse typique. L’« habileté manuelle » caractérise la « forme arrêt-reprise ». Elle montre que l’enfant dépasse une représentation simplement « topologique » du corps humain.



Les types dynamiques

 

Examinons maintenant les types dynamiques, stades par lesquels passe l’exécution du dessin de personnage. Ils suivent l’évolution des capacités de l’enfant plus précisément que ne le fait le dessin fini. On découvre parfois, derrière un tracé primaire, une méthode sophistiquée, adéquate à l’âge ; ce qui permet de relativiser la signification d’un tracé d’apparence médiocre.

Pour les différencier il est nécessaire d’être attentif, car parfois l’enfant fait des traits qui se succèdent très rapidement. Même avec le logiciel, il faut alors revoir plusieurs fois l’exécution du tracé sur l’écran.

Définition des types dynamiques

On définit un type pour un élément du dessin, tête, tronc ou chacun des membres. Mais on s’intéressera principalement au tronc, le seul à évoluer vraiment avec l’âge.

On peut diviser ces types en deux groupes, les « simples » où il est possible de définir un sens de tracé unique (les traits se suivent l’un l’autre dans le même sens) et les « complexes » où cela n’est pas possible. Certains types sont identifiables sur le dessin fini, comme le tracé bâton, le « boucle » (un trait circulaire fermé)… Aussi nous ne les traiterons pas ici. Voici tout d’abord les tracés simples (les autres sont indiqués comme « complexes »).

Tracé d’un seul tenant
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Tronc « d’un seul tenant » (premier trait, fille, 9 ; 5)



 



L’enfant cerne l’ensemble d’un élément par un seul trait, continu, sans lever de stylo. Ce type, comme le suivant, concerne la forme incluse. Ici, le tronc et les deux bras ont été dessinés en partant de la base du cou à gauche, et poursuivi dans le sens antihoraire, cas le plus fréquent chez le droitier.	

Tracé ouvert simple

Le trait, à l’inverse du précédent, est marqué par des levers de stylo. Cette fillette a fait un premier trait, débutant à la tête. Les traits suivants (non représentés, sauf par une flèche), lui font suite dans le même sens (antihoraire), cernant tronc et bras jusqu’à retourner à la tête.
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Tronc « ouvert simple » (premier trait, fille, 8 ; 1)



Tracé complexe deux traits

Ici, l’enfant cerne d’un seul trait un côté du tronc, y compris les bras, en partant de la tête avant de passer au second, qui part également de la tête, d’où la notion de « complexe » (on ne peut définir un sens unique du tracé du tronc). Il va rejoindre le premier trait, là où il s’était arrêté.

C’est le premier tracé complexe à apparaître. Il est extrêmement fréquent, et se rencontre tout au long de l’enfance.
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Tronc « complexe 2 traits » (premier trait, fille, 12 ; 4)



 



Pour le dessin ci-dessus, cette fille est un peu âgée pour cette méthode. Dans ce dessin, nous n’avons indiqué que le premier trait. Le suivant (non représenté, sauf par une flèche) part également de la tête, et suit l’autre côté, incluant le bras. Il n’y a donc que deux traits pour cerner tout le tronc.

Tracé complexe continu

L’enfant réalise alors un côté du tronc (y compris les bras) par une suite de traits. Dans le dessin ci-dessous, l’enfant a fait (1) un côté du cou, (2) l’épaule jusqu’à la main non compris, (3 et 4) la main, (5) le bord interne du bras, (6) le côté du tronc avec la robe. Il procédera, de même, de l’autre côté, jusqu’à rejoindre le trait là où il a été laissé, en bas de la robe.
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Tronc « complexe continu » (six premiers traits, fille, 9 ; 4)



 



Ce tracé, plus rare, montre une méthode plus progressive et évoluée que le précédent.

Tracé complexe alterné

C’est le tracé le plus mature. L’enfant passe d’un côté à l’autre d’un élément, en une alternance régulière. Le tronc peut être ainsi réalisé de haut en bas, étage par étage.

Dans le dessin suivant, l’enfant a fait une tête ronde, puis le cou, à gauche puis à droite. Il a continué par la courbe de l’épaule, à gauche puis à droite, puis le creux de l’aisselle, pour reprendre (à gauche) le bras, et a continué ainsi jusqu’en bas de son dessin. L’ensemble est de type « troisième forme », avec une perspective masquante du bras sur les jambes.
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Tronc « complexe alterné » (cinq premiers traits, garçon, 11 ; 2)



 



Mais un tel dessin n’est pas forcément d’un beau style. En voici un, formé d’une succession de traits rectilignes, alternant de droite et de gauche.
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Tronc « complexe alterné » (deux premiers traits, garçon, 9 ; 9)



 



Dans un tel cas, un graphisme médiocre s’associe avec une technique plus élaborée.

Dessin commencé par le bas

Parfois l’enfant commence par le bas. La forme de dessin est tellement prégnante pour l’enfant qu’il peut la commencer par les pieds, et la « monter » progressivement.
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Dessin commencé par le bas (deux premiers traits, garçon, 10 ; 3)



 



Cet enfant a commencé par la jambe à droite, a poursuivi à gauche, puis a fait un trait à droite cernant le tronc. Il s’agit, pour le tronc, d’un type « complexe alterné », puisqu’on inclut les bras. Il a réalisé ses traits l’un après l’autre, par une alternance de droite à gauche.

Évolution des types dynamiques

Évolution de la tête

Le contour de la tête est, pour l’essentiel, dessiné selon un tracé « boucle ». Ce tracé diminue mais forme toujours 50 % des tracés à 12 ans. Les autres types restent longtemps rares. Seule la « coupe » (tracé arrondi, tourné vers le haut, avec les extrémités dans les cheveux) dépasse 20 % à 11 ans. Les autres ont une évolution moins accentuée. Les tracés « d’un seul tenant » et « ouvert simple » présentent un maximum à 10 ans avant de diminuer.
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Personnage, types dynamiques, tête, évolution avec l’âge



 

 



Voici les résultats par âge.
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Personnage, types dynamiques, tête, percentiles cumulés par âge



Évolution du tronc

Le graphe qui suit paraît complexe ; mais il se comprend assez facilement avec quelques explications. L’absence de tronc ne concerne que les classes d’âge les plus jeunes, entre 4 et 6 ans, à l’école maternelle. Le tronc bâton n’évolue pas, il a donc été supprimé. Le tracé « boucle » disparaît assez vite, contrairement à ce qu’on a vu à propos de la tête. Il ne présente, dès 8 ans, que le quart des tracés (23 %). Les formes primitives (T2 ou deux traits, F2 ou Fermé 2 traits, et griffonnage) restent rares et diminuent avec l’âge. Les formes complexes « simples » (C2 ou « complexe 2 traits », CC ou « complexe continu ») progressent rapidement mais présentent un plateau dès 8 ans avant de descendre (un peu). Le tracé « complexe alterné » croît d’une manière continue à partir de l’âge de 5 ans. Avec le précédent, il constitue peu à peu l’essentiel des tracés.
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